

Quatre ans de lutte…

et finalement, un résultat.
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Chapitre 1 : Invitée inattendue

Château de Val Lejiam (Royaume de Val Lejiam), 4/5☼/956

Lumia perçait à travers les rideaux de l’aile est. Telle une nuée d’insectes, la poussière tourbillonnait dans le rayon de lumière, tandis qu’un avisecta, perché sur le rebord de la fenêtre, bourdonnait une mélodie pour annoncer le matin. Une jeune femme aux cheveux platine ouvrit un œil au milieu de ses draps. La luminosité l’agressa un instant et la força à se couvrir le visage. À tâtons, elle saisit une montre à gousset sur la table de nuit en métal cuivré sculpté. Son pouce à l’ongle soigneusement coupé appuya sur le bouton pour en dévoiler le cadran et ses aiguilles.

Huit heures.

Elle laissa échapper un bâillement gracieux et gémit en s’étirant avant de glisser hors du lit. Son corps nu se nimba de lumière : ses courbes flatteuses se dessinèrent dans le voile blanchâtre, rappelant la déesse Lumia elle-même. Un tatouage aux pigments noirs en forme d’oiseau aux longues plumes habillait son dos, de son omoplate gauche jusqu’à sa cuisse opposée.

D’un pas presque aérien, la femme s’approcha de son bureau et se figea. La diode verte du fax clignotait doucement : un message était sorti de la machine aux nombreux rouages. Un texte était inscrit en lettres capitales sur le parchemin roulé :

« À L’ATTENTION DE LA PRINCESSE GHEALAT

ROCKHARD.

RÉUNION D’URGENCE A 8 h 30 LE 4/5☼/956 AU

CERCLE D’OR.

ORDRE DU JOUR CONFIDENTIEL.

SUR ORDRE DE LA REINE ELEANOR II. »

Ghealat arracha le papier et râla dans un demi-silence : elle était déjà en retard.

Rapidement, elle saisit ses vêtements qui jonchaient le sol et s’habilla. Dire qu’elle était rentrée la veille de sa mission diplomatique au sud du Royaume… Sa mère ne lui laissait donc aucun répit ! Heureusement, elle avait l’habitude de ce genre de surprises : il n’était pas rare qu’elle oublie malencontreusement de lire son courrier quand elle se perdait dans les bras d’un amant ou d’une courtisane.

Justement, le cliquetis des attaches de son corset éveilla malencontreusement sa partenaire nocturne. Cette dernière, encore blottie dans les draps, geignit en constatant l’absence de la princesse à ses côtés.

– Rendors-toi, j’ai une réunion urgente ce matin, expliqua Ghealat en terminant de mettre ses bottes en sautillant sur le tapis, au centre de la pièce.

– Dois-je venir ce soir ?

– Non, je ne préfère pas, répliqua-t-elle en saisissant une seringue en verre dans une petite boîte avant de se la planter dans la cuisse machinalement.

– Comme toujours…

La princesse massa sa jambe avant de la recouvrir de sa jupe écrue asymétrique et embrassa furtivement la jolie brune. Elle n’avait pas de temps à perdre en bons sentiments. Cela ne faisait de toute façon pas partie de son tempérament.

Lorsqu’elle ouvrit la porte, ce fut sans grande surprise qu’elle trouva derrière une femme aux yeux noirs et à la peau mate. Cette dernière s’inclina face à sa souveraine tout en tenant les pans de sa belle robe vert pomme qui embaumait la violette.

– Bonjour, Myrthe, dit Ghealat en souriant à peine. J’imagine que vous m’attendiez.

– Votre Altesse, répondit-elle, Sa Majesté m’a envoyée vous quérir. Elle pensait que vous aviez oublié l’heure de la réunion.

Le regard de la régente pétilla. Non, elle n’avait pas oublié, pensa-t-elle : elle avait simplement besoin de se ressourcer.

– Comme vous pouvez le constater, elle avait tort, répliqua la figure royale en écartant les bras. À présent, ne faisons pas attendre davantage ma mère et ses invités.

Myrthe acquiesça en silence et la suivit dans le grand couloir après avoir refermé la porte. De grandes fenêtres laissaient entrer le jour et illuminaient les pierres immaculées qui composaient le château. D’un pas pressé, elles passèrent devant les divers sculptures et vases de fleurs sans y prêter la moindre attention. Les efforts des serviteurs pour rendre le lieu moins austère n’étaient pas négligeables, mais Ghealat avait davantage l’impression de circuler dans un musée que dans une chaumière accueillante.

Elle soupira en silence, agacée. Elle n’aimait pas ce genre de réunions sans motifs apparents, surtout quand la reine réunissait le Cercle. Était-ce pour discuter de son rapport au Mont-Maudit ? Dans tous les cas, cela n’annonçait rien de bon.

La jeune femme aux cheveux blonds tourna la tête vers sa servante. Celle-ci avançait à ses côtés, et semblait veiller à ne surtout pas croiser son regard. C’était le bon moment pour la tester, songea-t-elle.

– Avez-vous relayé les courriers que j’ai envoyés lors de ma mission sur nos terres ?

– Oui, Votre Altesse, répondit l’intéressée en baissant la tête. J’ai copié et transmis chaque message à Sa Majesté. J’ai également déposé un dossier avec d’autres exemplaires au Cercle d’or pour votre réunion du matin.

– Très bien.

Ghealat afficha pour la première fois de la journée un sourire satisfait. Myrthe était bien meilleure assistante que toutes les précédentes. Son professionnalisme l’avait faite passer de son statut de courtisane à celui de secrétaire particulière. Un mal pour un bien, songeait-elle, car il lui arrivait encore de regretter qu’une telle beauté échappe à sa couche. Ses longs cheveux sombres ondulés et ses traits exotiques faisaient tourner les têtes. Toutefois, la princesse s’en accommodait : après tout, le nombre de personnes prêtes à satisfaire ses désirs de chair restait conséquent.

Les talons des deux femmes claquaient sur les marches de marbre pour monter vers la salle du Cercle d’or. L’escalier était surmonté d’un immense vitrail représentant un oiseau bleuté, le même que le tatouage de Ghealat, volant au-dessus d’une falaise. Il s’agissait du symbole de la famille Rockhard. C’était l’unique héritage qu’elle avait conservé de son père, disparu en mer alors que sa mère était enceinte. Elle n’avait pas eu le cœur à se remarier ou reprendre son nom de jeune fille, comme l’auraient fait d’autres régentes. Eleanor II était fière de porter les couleurs de son mari décédé, homme qu’elle jugeait d’une immense sagesse.

C’était ainsi que sa mère régnait sur le Royaume de Val Lejiam, collaborant avec sa fille sans pour autant asseoir une autorité dictatoriale. À travers leur gouvernement, également appelé Cercle d’or, elles permettaient aux citoyens de s’exprimer par le biais d’élections tous les trois ans. Cette organisation empêchait toute prise de pouvoir absolu par la monarchie, même si la famille royale disposait de droits qui lui permettaient de contourner certaines lois. Droits dont elles n’usaient jamais.

Ghealat détacha les yeux du vitrail pour se concentrer sur sa tâche à venir. Tout comme l’oiseau bleu emblématique, elle espérait pouvoir voler vers d’autres occupations après la réunion, qu’elle espérait courte et formelle. Les derniers mois avaient été éprouvants depuis la pluie de pierres dans le ciel du Mont-Maudit. Cette simple pensée suffit à la faire frissonner. Leur police avait été presque intégralement décimée cette nuit-là et les enquêtes menées au pied levé n’avaient absolument rien révélé sur le phénomène. Le pire dans tout cela était qu’elle avait jeté ses hommes directement dans la gueule d’un mal dont elle ignorait tout. Les militaires étaient entraînés pour faire face aux pires kéramurs, ces redoutables ours à carapace épineuse, mais vraisemblablement pas à une menace quasi mystique.

Dire qu’elle avait mené ses troupes sur ces lieux sur la simple injonction d’un inconnu à travers un miroir ! C’était absurde. Ghealat avait par ailleurs enfermé sous clé l’unique fragment restant de cet objet étrange et ne s’y était plus intéressée. Après tout, elle avait bien d’autres choses auxquelles penser pour s’intéresser davantage aux gens d’Efflous. Ou Effluos… Elle ne savait même plus. Toutefois, la princesse avec qui elle avait communiqué l’avait touchée d’une façon particulière : comme si elle avait fait écho en elle. Elle secoua la tête pour chasser cette idée saugrenue. Elle n’était pas du genre à croire à ces choses futiles.

La jeune femme marqua un temps devant la porte dorée et ornée d’une scène montrant la révolution industrielle de leur Royaume. Tout montrait la suprématie de leur ère : les gravures inférieures montraient des calèches tirées par des équigales à prothèses et un train à vapeur circulant dans une vaste plaine agricole, tandis que, dans le ciel, un zeppelin militaire envoyait des hommes en parachute audessus de la mer Pourpre pour aborder un sous-marin. Au centre de l’œuvre, dans un cercle d’or, se trouvait le château de Val Lejiam et sa grande horloge d’engrenages visibles. Les tours pointues piquaient les nuages de fumée d’usines et le drapeau à l’oiseau semblait flotter, figé dans ce décor.

Ghealat inspira et leva le menton. Elle était la digne héritière de cette révolution et était toujours aussi fière de se trouver devant cette porte. La princesse se racla la gorge et jeta un œil à son assistante :

– Annoncez-moi au Cercle.

Myrthe s’inclina et toqua discrètement avant de glisser derrière la lourde porte. Ghealat ferma les paupières pour faire le vide. Une simple formalité, se dit-elle intérieurement avant de rouvrir les yeux sur la salle désormais ouverte. Ses pieds foulèrent un tapis rouge et avancèrent naturellement au centre de la pièce. À ce point l’attendaient une dizaine de personnes assises dans des sièges disposés en cercle devant une immense table ronde. Face à elle, sa mère, la reine, une femme d’une quarantaine d’années aux cheveux châtains ondulés et aux yeux noisette, la toisa sévèrement. Ghealat était en retard, elle le savait.

– Mesdames et Messieurs du Cercle d’or, dit-elle en se plaçant bien droite à son siège, nous pouvons commencer.

– Je vois que votre voyage ne vous a toujours pas appris la ponctualité, Altesse Ghealat, répliqua la reine en faisant la moue.

– Mère, je vous prie d’excuser le fait que je ne sois revenue que cette nuit de mon voyage. Voyage qui, si vous vous en souvenez, a été commandité par Votre Majesté, elle-même. Par conséquent, je n’ai pu consulter mon courrier que ce matin, d’où mon retard d’à peine…

Ghealat consulta sa montre à gousset dissimulée dans une cache de son corset avant de répliquer, le regard brillant :

– Deux minutes. Alors, bien que je comprenne votre déception de n’avoir pu discuter avec votre fille depuis son départ, j’aimerais à présent que nous commencions cette réunion si urgente.

Eleanor Rockhard lui lança un regard. La princesse aimait profondément sa mère et ce sentiment était réciproque, mais ces derniers temps, les deux femmes étaient très distantes. Ghealat espérait que c’était simplement dû à sa longue absence, mais son ressenti général n’était pas si positif.

D’un signe de main, la reine l’invita à s’asseoir avant d’annoncer :

– Je vous ai conviés aujourd’hui pour faire le point sur la situation d’urgence dans laquelle a été plongé le Royaume de Val Lejiam depuis quelque temps. Comme vous le savez tous, nous avons envoyé la Princesse Ghealat ainsi que notre police au Mont-Maudit pour comprendre ce qu’il se passait là-bas. Je laisse l’intéressée vous faire son rapport.

La jeune femme réprima un soupir et sentit les regards se braquer sur elle. Elle ramassa devant elle le dossier posé soigneusement par Myrthe et se mit à narrer, sans la moindre intonation :

– Je vais tâcher de faire court, chers membres du Cercle. Entre le vingtième jour et le vingt-sixième jour du premier mois d’été, un grand nombre de disparus a été relevé par la police du Mont-Maudit et des villages aux alentours, principalement des hommes. J’ai ordonné dans un premier temps la mise en place d’un couvre-feu pour laisser le champ libre à nos enquêteurs de veiller sur nos citoyens, mais celui-ci n’a pas empêché les disparitions d’avoir lieu. Sur la décision de notre reine, je suis donc partie le douzième jour du deuxième mois solaire pour le Mont-Maudit avec trois cents hommes de notre armée en renfort.

Elle passa quelques pages détaillant la composition de ses troupes, le matériel utilisé pour en venir à des clichés en noir et blanc montrant un champ de ruines sur une colline et des corps morts. Son doigt effleura le papier légèrement cartonné et mat pour diffuser les photographies autour de la table.

– Nous étions en zeppelin pour notre destination quand, dans la nuit du quatorzième au quinzième jour, nous avons reçu un télégramme radio de la police : tous les disparus étaient réapparus sur la colline, au milieu de débris de ce qui serait, d’après nos experts, une forteresse de construction ancienne, probablement de plusieurs siècles avant notre ère. La thèse de grosses perturbations électromagnétiques demeure notre unique explication, mais ce n’est qu’une hypothèse.

– Et les disparus miraculeusement revenus ? demanda un homme moustachu au fort embonpoint du nom de Samton, tout en analysant les clichés à travers son monocle.

– Ils sont tous morts. Nos policiers sur le terrain également.

Ghealat avait dit ses mots avec le plus grand détachement. Cela l’affectait, elle était humaine après tout, mais elle ne comprenait pas ce qui s’était passé là-bas. Tout son rapport se basait sur des faits et des témoignages surréalistes et elle rencontrait des difficultés avec ce genre de choses.

Des chuchotements lui parvinrent malgré la discrétion dont faisaient preuve les membres du Cercle d’or. « Comme il y a mille ans », entendit-elle. Non, il ne fallait pas qu’elle laisse ce genre de rumeurs et vieilles légendes ralentir la réunion.

Elle toussa pour forcer son assemblée à se concentrer et déclara :

– Après autopsie, nos médecins légistes ont annoncé qu’ils s’étaient tous fait transpercer par une arme blanche chauffée à blanc. Comme une épée ou une grande dague, ont-ils précisé. Les coups ayant été donnés de la même manière sur tous les corps, il est à supposer qu’il s’agit d’une seule et même personne. Nous avons fouillé les lieux à la recherche du suspect et interrogé les habitants, mais nous n’avons récolté que des déclarations… peu concluantes.

– Que voulez-vous dire, Altesse ? s’étonna une femme assise non loin de sa mère.

– Ce que je veux dire, Umbra, continua la princesse en fronçant les sourcils, c’est que les Montiens ont déclaré avoir vu un oiseau blanc géant portant un individu avec une épée brillante dans ses serres cette nuit-là et ont prétendu qu’il devait s’agir de notre suspect.

Et cela, elle ne l’acceptait pas. C’était d’ailleurs pour cela qu’elle n’était pas revenue plus tôt, mais en presque cinq mois, elle avait l’impression d’avoir compté chaque grain de sable de la plage des Déportés… En bref, une tâche fastidieuse qui ne lui avait apporté qu’une perte de temps monumentale.

Pourtant, à cet instant, tous se tournèrent vers la reine, choqués. Cette réaction la surprit. Que lui cachait-on ? Croyaient-ils donc tous en ces balivernes, comme sa mère ? Depuis quelques temps, Eleanor semblait admettre des faits impossibles, comme l’existence d’un fléau magique ou même de dragon. Elle qui avait toujours été terre à terre, cela dépassait Ghealat. Autant elle pouvait concevoir que le miroir était une technologie qui la dépassait, autant imaginer des scénarios burlesques, c’en était presque de la démence !

Agacée par le mystère entretenu par sa mère, la princesse lança sèchement en se levant de son siège :

– Je pense que si cette réunion avait pour seul but de me faire répéter ce que vous aviez reçu par courrier, Majesté, je ne serais pas ici. Cette tâche aurait parfaitement convenu à un subordonné, comme nous le faisons habituellement. Je suppose, au vu de vos réactions à tous, que je ne suis pas tout à fait au courant de ce qu’il se passe. Pourriez-vous m’en dire plus, s’il vous plaît ?

Cette dernière formule de politesse était prononcée avec une provocation des plus nettes. Le Cercle d’or observa alternativement la reine et sa fille sans piper mot. Eleanor porta une tasse de thé à ses lèvres avant de la reposer et lui ordonna sans même la regarder :

– Asseyez-vous, Ghealat.

– Cessez de nous faire perdre notre temps, Mère ! répliqua la jeune femme en tapant du poing sur la table.

La porcelaine cliqueta sous le choc et renversa un peu de breuvage chaud sur le bois verni. Sa mère releva le menton et annonça :

– Nous avons trouvé un individu correspondant à votre description, il y a une semaine. Il se trouve à présent dans nos geôles au sous-sol en attendant son procès. Il possédait une épée brillante à l’entrée de la ville, donc nous l’avons tout de suite neutralisé avant qu’il ne fasse des dégâts.

Ghealat voulut répondre quelque chose, mais rien ne sortit de sa bouche tant cette déclaration la laissa coite. Cela faisait deux mois qu’elle tournait en rond au Mont-Maudit à la recherche d’un suspect aux méthodes particulières et voilà qu’on lui déclarait une fois rentrée que ses données ahurissantes avaient permis de mettre la main sur un potentiel coupable ?

Elle cligna plusieurs fois des paupières puis sourcilla :

– L’avez-vous interrogé ?

– Nous attendions votre retour, vu que vous connaissez parfaitement les dégâts provoqués au Mont-Maudit, répondit la reine après avoir bu une nouvelle gorgée de thé chaud. Toutefois, nous avons déjà fixé la date du procès au quinzième jour du cinquième mois d’été. Sur ce, je pars pour la Fosse Pa’Del immédiatement pour gérer la pénurie de médicaments due à l’incendie du grand laboratoire.

– Un incendie d’origine terroriste ? s’emporta alors Ghealat en serrant le poing. N’y en avait-il pas déjà eu un à la tour radio il y a quelques temps ?

– Je sais à quoi vous pensez, Ghealat, mais il ne s’agit pas des Clameurs, attesta la reine en la foudroyant du regard. Je conçois que cette communauté vous dérange mais elle comporte autant de loyaux citoyens de Val Lejiam que la cité où vous régnez.

La jeune femme se tut, la mâchoire crispée par cette remise en place. Elle avait raison et elle le savait : cette communauté, bien qu’étrange depuis son ascension récente, n’avait jamais posé le moindre souci. Elle s’excusa alors sobrement et sa mère enchaîna alors plus doucement.

– D’ici mon retour, concentrez-vous sur notre individu et sur les informations que vous pourrez en obtenir. J’aimerais un procès rapide, sans soucis avec les médias ni aucune ombre au tableau.

– Bien, Majesté.

Eleanor se leva et le Cercle d’or l’imita pour la saluer alors qu’elle quittait la pièce. Deux gardes du corps la suivirent et laissèrent la porte ouverte. Ghealat posa ses mains sur la table et ferma les yeux quelques instants avant de déclarer :

– En l’absence de la reine, je lève la séance pour aujourd’hui. Nous nous reverrons à la fin du mois pour discuter des affaires courantes. Bonne journée.

– Merci, Votre Altesse, répondirent les membres du gouvernement d’une même voix.

Ils la saluèrent et quittèrent à leur tour la grande salle. La femme aux cheveux blonds resta un moment à analyser les clichés des cadavres de son dossier avant de le refermer. Elle aurait dû être soulagée, mais quelque chose la contrariait sans qu’elle parvienne à savoir de quoi il s’agissait. Soudain, le silence du lieu l’opprima, alors elle finit par tourner les talons. Elle devait aller voir ce prisonnier.

Sa curiosité la démangeait : qui était assez fou pour manier une arme blanche chauffée à blanc ? Elle tentait de se représenter un homme fort, à la musculature imposante, avant de passer à un gabarit plus fin et élancé, sans succès. Décidément, elle n’avait pas beaucoup d’imagination pour ces choses-là. En revanche, elle connaissait quelqu’un qui aimait ce genre de mystère.

Lorsqu’elle rejoignit Myrthe, qui l’attendait à l’entrée de la salle, elle l’entraîna dans les escaliers et l’informa :

– Je dois me rendre au sous-sol. Ma mère s’est bien gardée de m’informer que nous avions un nouveau locataire à interroger. Savez-vous où se trouve Slencer ?

– Rodrigue ? Euh… oui, il…, chercha l’assistante alors qu’elle peinait à suivre la princesse dans les marches. Je crois qu’il a travaillé sur sa nouvelle création cette nuit…

– Vous croyez ? s’impatienta Ghealat en secouant la tête. Bon, trouvez-le-moi, et sobre de préférence !

– Bien, Votre Altesse.

Les chemins de Myrthe et Ghealat se séparèrent sur le palier. La princesse soupira en continuant son parcours vers le sous-sol au pas de course. Quelle matinée ! Dire qu’elle avait prévu de passer du temps avec sa partenaire, ce n’était pas aujourd’hui qu’elle pourrait l’envisager. En plus de cela, elle ignorait si elle allait réussir à interroger le suspect en l’absence de Rodrigue, son plus fidèle inventeur. Fidèle, oui il l’était, mais c’était un rêveur et il partait régulièrement sans laisser de traces. Ce qui avait le don d’agacer Son Altesse.

Arrivée à destination, elle passa devant plusieurs gardes vêtus d’un costume trois-pièces dissimulant un plastron fin. Dessous, une crosse en bois sculpté dépassait, révélant un pistolet prêt à être attrapé en cas de problème. Malgré cela, ils demeurèrent parfaitement immobiles à son approche et la saluèrent d’un simple clignement d’yeux, qui resta sans réponse. L’éclairage naturel des couloirs de l’étage laissa place aux ampoules jaunes et clignotantes du sous-sol. Les pierres blanches étaient bien plus sales que dans les autres lieux de vie du château, et un clapotis d’eau lui signala qu’un robinet devait être en train de couler quelque part.

Un Catuméen, au pelage noir sous un uniforme violine, était attablé devant une cellule vide et mâchouillait un crayon entre ses canines. Il semblait concentré sur le journal du jour et remplissait une grille avec des mots. Soudain, ses oreilles de chat frémirent et il leva les yeux vers la princesse :

– Oh ! Bonjour, Votre Altesse, s’exclama l’hommefélin dans un ronronnement de bonheur.

– Bonjour, Cloris. Je pense que tu sais pourquoi je suis là si tôt.

– Hum, oui, j’ai eu vent de la réunion de ce matin, confia-t-il en se levant de sa chaise. J’espérais pourtant que la princesse vienne me voir pour d’autres raisons.

Le regard de Ghealat pétilla. Cloris avait été son amant autrefois, pour son plus grand plaisir, avant qu’il ne se marie. Pour la jeune femme, ce statut ne l’empêchait pas de continuer à côtoyer intimement le Catuméen, mais après plus de deux ans de parties de jambes en l’air, la lassitude s’était installée et elle préférait user de leur relation d’une autre façon…

– Je suis sur un autre dossier actuellement, réponditelle avec malice. Montre-moi où se trouve notre épéiste criminel.

– Suivez le guide.

Saisissant ses clés et sa matraque, il s’engouffra dans le couloir aux multiples cellules. Rarement pleines, ces dernières n’étaient utilisées qu’à titre temporaire pour des ennemis d’état.

– As-tu pu récupérer son arme ? demanda la princesse en faisant mine de retirer une poussière de la fourrure duveteuse du beau mâle.

– Non, cette vermine l’a fait disparaître en arrivant ici ! Je vous avoue que je n’étais pas tranquille, mais heureusement, j’étais équipé — il lui montra sa matraque en secouant la tête — parce que je ne sais pas ce qu’elle aurait pu me faire. Mais si vous voulez mon avis, Votre Altesse, ce n’est pas un cas habituel du tout cette affaire. L’arme, les vêtements… tout est bizarre chez cette personne.

Évitant de commenter, Ghealat suivit le geôlier jusqu’à une porte close avec une petite lucarne. Il abaissa alors le levier qui contrôlait le champ magnétique de protection à l’intérieur :

– Ne vous laissez pas avoir par son accoutrement ou son air innocent, je trouve qu’elle vous ressemble.

– Elle ? dit-elle, stupéfaite. C’est une femme ?

– Aussi redoutable que vous pouvez l’être, croyezmoi ! Regardez par vous-même.

La princesse se mit sur la pointe des pieds et observa à l’intérieur. Derrière des barreaux de la pièce, une femme était recroquevillée sur son lit misérable quand, d’un coup, elle se redressa pour regarder dans sa direction.

Ghealat blêmit alors en reculant. Non, ce n’est pas possible, se dit-elle.

– Vous n’entrez pas, Altesse ? s’étonna Cloris. Vous êtes en sécurité avec le bouclier énergétique.

– Je n’y tiens pas, balbutia-t-elle, tremblante. Je crains bien de ne pas être suffisamment objective pour gérer cela… en tout cas pas maintenant.

Face à l’incompréhension de Cloris, la princesse inspira profondément et reprit sa posture d’autorité, sans quitter la captive des yeux, la gorge nouée de la voir ainsi :

– A-t-elle parlé ?

– Elle a refusé de communiquer jusqu’à présent, Votre Altesse, répondit-il, légèrement mal à l’aise.

– Alors, passez-la au détecteur de mensonges. Plus vite nous aurons des réponses, plus vite nous pourrons la sortir de là.

Sous son épaisse fourrure, le Catuméen sembla blêmir :

– Mais, Altesse, c’est Slencer qui possède la machine et les doses de sérum : il s’agit de son invention et il…

Ghealat sentit de la vapeur s’échapper par ses oreilles. Slencer… encore. Pourquoi tout devait-il forcément passer par lui quand il s’agissait de situation critique ? Presque désinvolte, elle tourna alors les talons et lança d’un geste :

– Appelle Slencer et faites ce que vous avez à faire : il me faut des réponses et au plus vite !

« Elle vous ressemble un peu ». Cette réflexion tourna dans son esprit et elle s’imagina un court instant à la place de cette femme qu’elle savait de haut rang… Jamais, se ditelle. Les Rockhard n’étaient ce genre de femmes à se faire enfermer sans défendre leur sang.
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– Votre voiture vous attend, Majesté.

La reine Eleanor arrangea sa couronne sur ses cheveux devant le miroir de la chambre royale. Elle ferma les yeux et respira profondément avant de répondre à la jeune Myrthe :

– La garde est bien en place ?

– Oui, Majesté, la presse est déjà présente. Nous leur avons annoncé que vous partiez en retraite spirituelle pour vous permettre de revenir en pleine forme.

– Très bien, n’oubliez pas de confier cette information à Son Altesse. Il serait malheureux que notre couverture soit dévoilée par un membre de l’intérieur.

D’autant plus qu’elle faisait ce voyage uniquement pour sa fille, songea-t-elle.

La femme aux cheveux noirs acquiesça et posa doucement une étole de soie rougeoyante aux broderies dorées représentant de magnifiques coquelicots sur les épaules de la reine. Cette dernière la remercia d’un hochement de tête poli et prit le chemin de la porte d’entrée principale. À peine fut-elle ouverte que des acclamations s’élevèrent de la foule contenue par des rangées de gardes munis de boucliers electro-magnétiques. La quarantenaire leva la tête et ouvrit les bras avant de descendre les marches avec une élégance digne d’une déesse.

Les sorties publiques ne faisaient plus peur désormais à Eleanor II, elles étaient même devenues sa grande spécialité. Sourires, saluts respectueux et autres remerciements publiques lui seyaient si bien que les journalistes n’y virent que du feu quand elle conta son besoin de repos avant la grande course de zeppelins. En faisant cela entre deux griffes inscrites sur des calepins de citoyens modèles, elle préservait la sérénité de Ghealat, au moins pendant quelques jours.

Car bien qu’épicurienne comme elle, sa fille peinait encore à gagner toute la sympathie du peuple. Les nombreuses sorties lui avaient dévoilé une beauté froide qu’elle avait malheureusement hérité du mauvais côté de la famille. C’était certes un avantage non négligeable quand il s’agissait de transpirer la confiance en soi — et cela valait tous les pouvoirs en Val Lejiam — mais dans une monarchie aussi souple que la leur, cela pouvait entraîner de la panique là où il ne devait pas y en avoir. Heureux sont les ignorants, pensait Eleanor. Et malheureux ceux que l’on devait éveiller…

Elle prit finalement place dans la calèche, où elle conserva encore un long moment son sourire diplomatique le temps de s’éloigner suffisamment du palais. Puis, elle relâcha ses zygomatiques pour les masser avant de sortir un carnet de route de son sac. Elle voulut se mettre à l’aise, mais quelque chose sous le siège en face d’elle l’empêchait de s’étendre et elle rouspéta intérieurement contre Myrthe d’avoir surchargé inutilement la calèche une nouvelle fois. Après quelques minutes de route bien silencieuse, elle lança au cocher :

– Bien, Lucius, il faut que je me rende au plus tôt à la Fosse Pa’Del. Trouvez-moi l’itinéraire le plus discret : je ne veux pas que ce soit une visite diplomatique.

Étonnamment, l’intéressé ne répondit pas et continua sa route à l’encontre des chemins habituels. Le bruit des pavés sous les roues de la voiture devait être la cause de ce silence, qui, soit dit en passant, ne lui plaisait guère, alors elle se redressa de son siège pour tambouriner sur la paroi en bois du dossier du conducteur. Soudain, la charrette s’arrêta net, Eleanor se rassit lourdement sur la banquette sous le choc et elle sentit un poids important contre ses pieds. Lorsqu’elle voulut dégager ce qu’elle pensa être les bagages, elle se trouva nez à nez avec le fameux Lucius, son cocher personnel : mort.

Elle voulut crier, mais elle était si tétanisée qu’aucun son ne parvint à sortir de sa bouche. Comment pareil crime était passé inaperçu de sa garde personnelle ? Prise de panique, elle actionna la poignée de sa porte, fermée à clé. Fichue sécurité, râla-t-elle en fouillant le corps à ses pieds. Seule une personne détentrice du passe-partout du cocher pouvait ouvrir les portes, et évidemment ici, quelqu’un l’avait dérobé. À l’instant où elle baissa les bras, la porte s’ouvrit sur une grande silhouette vêtue d’une redingote et d’une pélerine noire dont la capuche couvrait la tête. Eleanor voulut profiter de l’intrusion pour s’échapper, mais une lame orangée et chaude se posa contre sa joue, illuminant le visage de l’homme sous sa cape.

– J’ai entendu dire que vous vouliez une petite retraite spirituelle, Majesté.

La reine ravala un hoquet de surprise alors qu’il dégageait sa tête aux cheveux argent et aux intenses yeux pourpre :

– Cela tombe bien, ajouta Elaure en rangeant son arme dans un sourire carnassier. J’ai tout à fait ce qu’il vous faut…




Chapitre 2 : Retour à la « maison »

Hall des Grands Chemins (Pas-de-Effluos, territoire d’Effluos), 7/5☼/956

– Par Lumia, je ne m’y ferai jamais.

Les mains posées sur ses cuisses, un homme aux cheveux blonds inspira profondément pour diminuer la nausée du voyage spatial. Il n’avait jamais apprécié ce type de transport, bien qu’il en ait créé de nombreux au cours de sa vie, dont celui qu’il venait de traverser. C’était une première pour Malar Jevil, si bien que tous l’avaient forcé à expérimenter cette nouveauté. Cependant pour l’ingénieur-magique, il était bien plus simple de fabriquer que tester ses créations. Surtout celle-ci.

Il passa ses doigts sur sa moustache et sa chevelure avant de soupirer :

– Bon, au moins, je suis entier, dit Tomas, soulagé.

Il n’était pas rare que la pilosité ne survive pas à un portail mal réglé, mais là, tout semblait parfaitement normal. Après quelques hoquets, l’homme leva les yeux sur son environnement. À travers des vitraux colorés, une lueur rosâtre habillait une salle rectangulaire au plancher verni. Des arches de pierres blanches l’encadraient, certaines baignées d’une aura colorée et d’autres non. Toutes étaient placées sous des fenêtres aux grands rideaux blancs et or. Tomas épousseta sa tunique immaculée et se retourna pour observer le portail d’où il venait. Le fluide magique qui circulait dans l’arche lui renvoyait un océan de couleur, comme s’il était encore actif. L’ingénieur dressa un sourcil et constata que la cause de l’anomalie n’était autre qu’un pan de sa cape resté à l’intérieur. Il tira dessus d’un coup sec et l’alimentation magique disparut pour ne laisser qu’une arcade comme les autres, illuminée d’une aura violette.

Encore une réussite à ton palmarès, mon vieux Tom, pensa-t-il tout en replaçant sa broche dorée sur sa poitrine. Ce n’est pas encore aujourd’hui que Stone pourra prétendre prendre ma place.

Les cloches retentirent tout à coup. Tomas avança vers l’extérieur et s’arrêta devant les marches du bâtiment pour observer l’agitation nouvelle que provoquait cette sonnerie. Dans cette forêt de bâtiments blancs aux toits pointus, les citadins déambulaient sur la grande place, donnant à celle-ci des aspects d’arc-en-ciel. La célèbre fontaine en forme de coupe trônait de toute sa hauteur en son centre et guettait ce mouvement avec calme et bienveillance. L’eau qui s’en écoulait était violacée, comme le ciel au-dessus d’eux, teinté par le dôme naturel anti-Souffle.

L’homme sourit. Il n’avait plus aucun doute : il était bien rentré au Pas-de-Effluos. Presque machinalement, il descendit les marches et se dirigea vers l’un des bâtiments où l’agitation semblait la plus forte. Des petites tables de bois blancs étaient dressées devant, et bon nombre de Passeurs y discutaient en buvant de doux breuvages locaux et dégustant des crustacés qui donnaient l’eau à la bouche. Les tavernes du Pas-de-Effluos n’avaient pas à envier leurs sœurs jeviliennes, se dit-il en s’installant. Il demanda à un serveur humain un pichet de liqueur de prune en échange de quelques pièces et se perdit dans la contemplation de la place.

Elle n’avait pas changé depuis qu’il avait quitté le Pasde-Effluos. D’un immense bâtiment surmonté du clocher de la ville sortaient une multitude d’étudiants qui parlaient fort et s’agitaient gaiement. Certains venaient s’attabler, d’autres flânaient ou se perdaient dans leur livre tandis que d’autres, comme lui, observaient la fontaine. La vision de ce calice débordant de liquide en continu l’apaisait de toutes tensions, comme s’il représentait son corps qui rejetait toutes les pensées négatives.

– Quel plaisir de voir un Ministre de Malar Jevil en ces lieux, dit une voix féminine.

À ces mots, il eut un frémissement. Malar Jevil. Autrefois, prononcer ce nom était presque effrayant, mais depuis les trois derniers mois, la cité avait évolué d’une façon stupéfiante et bénéfique. En effet, le Grand Ministère mis en place avait balayé les vestiges d’une monarchie tyrannique d’une main de maître. La bonne influence du Pas-de-Effluos avait offert à la ville sombre un second souffle salutaire, glorifiant l’éducation et la culture pour lui permettre de devenir autre chose qu’une cité militaire. La crainte des Vennmore tarie, les commerces avaient fleuri et moult peuples osaient enfin franchir les remparts de la ville, ce qui imposa une restructuration totale du gouvernement.

Voilà comment Tomas devint Ministre et surtout, comment il se retrouva à cet instant précis face à sa ravissante supérieure hiérarchique :

– Chancelière Rose ? s’étonna-t-il, en se levant pour l’inviter à le rejoindre. Quelle surprise, je pensais que tu étais déjà repartie pour Malar Jevil.

La jeune femme aux cheveux noirs noués dans un chignon tressé le remercia et s’installa à côté de lui, tout sourire. Les regards étaient maintenant tournés vers eux. D’un autre côté, les atours des personnalités jeviliennes et le blason sur lequel étaient brodés un canidaile et un phénix ne passaient guère inaperçus.

Tomas récupéra un autre verre et servit son amie.

– Je devais rentrer, oui, confia-t-elle, après avoir trinqué avec lui. Néanmoins, je tenais à constater par moimême que ce portail fonctionnait.

– Comme tout le monde apparemment, déplora-t-il en riant. Sais-tu que Silvus Stone attend sans doute encore que je lui envoie un signe de mon arrivée à travers le portail ? « Il faut être sûr que cela fonctionne avant que je n’ose le traverser moi-même, Malter ! ». Comme si j’étais suffisamment suicidaire pour utiliser une invention sans l’avoir vérifiée…

Nigwelle Rose afficha un large sourire et son regard pétilla :

– Tu sais bien que le peuple Jevilien a toute confiance en toi, Tomas, tout comme moi d’ailleurs. Je me disais simplement qu’il était préférable de revenir ici pour prendre un portail plutôt que de réitérer un voyage terrestre ou maritime de cinq jours. N’importe quelle personne censée ferait ça.

– Comme Jason, argumenta-t-il fièrement. Il dit que c’est pour ses pouvoirs, mais je le soupçonne de profiter de ses croisières pour courtiser des damoiselles.

– Courtiser ? Parlons-nous de Jason ou de toi ? le charia-t-elle. C’est plutôt toi le bourreau des cœurs, non ?

Tel un enfant joueur, Tomas lui tira la langue et provoqua le rire de la jeune femme. Ce son cristallin couvrit un instant le bruit de la foule et une sensation de déjà-vu envahit le jeune ministre. Il se revit, au même endroit, accompagné d’une Nigwelle bien plus jeune, aux cheveux longs, une pile de livres sur les genoux et d’une jeune fille plus discrète, à la beauté simple : Milly… Ils aimaient se retrouver tous les trois à cette terrasse, face à la fontaine. À l’époque, ils étaient inséparables et formaient une famille à part entière pour cet orphelin qui avait perdu son frère. Il n’aurait d’ailleurs jamais imaginé retourner en ce lieu dans ces circonstances : sans sa femme, décédée des suites du Souffle, ni même son jumeau pourtant retrouvé.

Une mélancolie teintait sa pensée, quand la voix de Nigwelle le sortit de ses songes :

– D’ailleurs, je ne l’ai pas vu depuis un moment : il est toujours en voyage ?

– Cela fait presque deux mois qu’il est parti, oui, affirma Tomas. Mais ne t’en fais pas, il ne tardera pas à rentrer. Qui ferait attendre une amie comme toi ? Surtout quand on sait qu’elle est Chancelière du territoire de Malar Jevil !

– Arrête de dire des sottises, répondit-elle en riant. Je ne suis qu’une simple connaissance pour Jason et à peine davantage pour toi.

– Détrompe-toi, Chancelière.

Les joues de la jeune femme s’empourprèrent et Tomas se surprit à la fixer. Nigwelle était vraiment jolie. Ses cheveux noir ondulé tombant sur son visage poupon délicatement maquillé et ses grands yeux verts agrémentés d’un fard or lui donnaient une apparence de fragilité telle une poupée de cire, alors qu’une grande force morale résidait en elle. Il savait que si elle n’avait pas été attirée par le beau sexe, leur amitié les aurait certainement menés vers une relation plus charnelle. Cependant, même dans le cas contraire, il savait qu’il aurait tout gâché, comme avec sa femme.

Comme son frère, il éprouvait des difficultés à livrer ses émotions. Bon nombre de personnes l’adoraient pour son humour, son franc parler et son talent, mais jamais il n’avait ressenti pareil sentiment pour quelqu’un. La seule femme qu’il avait aimée éperdument était sa fille, Aline.

La tristesse lui noua la gorge et il détourna le regard. Le souvenir de son enfant disparue le hanta quelques instants avant de le quitter, dissipée par la vision d’un panier de fruits renversé sur la place, non loin de lui. Une petite dame rondelette se précipita pour ramasser ce qu’elle pouvait avec son seul bras droit. Tomas s’élança alors vers elle, manquant de renverser la table, et récupéra le panier pour lui tendre. La femme d’une quarantaine d’années le remercia, puis se figea lorsqu’elle leva les yeux vers lui :

– Oh Maître Tomas ! Pardonnez-moi, je ne vous avais pas reconnu dans cette tenue ni avec votre moustache.

– Cela ne fait rien, Dame Simone, dit-il en souriant et en montrant Nigwelle qui arrivait vers eux. Cela fait bien longtemps à présent. Vous vous souvenez sans doute de Nigwelle Rose ?

– Oh oui, la fille Rose, s’exclama-t-elle en hochant la tête. J’ai vu votre mère l’autre jour, à la cérémonie.

– La cérémonie ? s’étonna Nigwelle, sourcil levé.

À sa surprise, Dame Simone le scruta du regard tout en se mordillant les lèvres. Il connaissait bien cette réaction : quand elle le couvrait parce qu’il avait fait une bêtise au manoir, elle avait cette même mimique devant son maître. Elle leur cachait quelque chose, c’était certain.

– Quelle cérémonie, Dame Simone ? insista-t-il, en douceur.

– Monsieur Tomas, vous y étiez pourtant à l’inhumation du maître Lotret.

– L’in… l’inhumation ? balbutia Tomas.

– Mais oui, il y a une semaine, annonça-t-elle avant d’ajouter en hochant frénétiquement la tête. Vous ne vous rappelez pas ? Vous m’avez même congédiée pour mettre en ordre les affaires du manoir. J’espère qu’il n’y a pas trop de bazar, je n’y suis pas retournée depuis un mois maintenant.

Silence. Les cloches ne sonnaient plus, et pourtant un horrible glas résonnait dans son crâne. Inhumation. Non, c’était impossible. Comment l’homme qui l’avait élevé comme son propre fils, qui l’avait poussé à se lancer dans l’ingénierie magique malgré les réticences de sa femme, pouvait-il être mort ? Il était certes âgé, mais Tomas n’aurait jamais imaginé qu’il était sur la fin. Ses pensées bourdonnaient tant que ses oreilles ne percevaient plus le bruit de la foule. Même la voix de Nigwelle ne parvenait plus à le sortir de sa torpeur et de son incompréhension.

Tomas secoua la tête pour reprendre ses esprits. Son père adoptif était mort et, contrairement à ce que lui disait la servante, il n’était pas là à son inhumation. Soit elle perdait la tête, soit un imposteur se faisait passer pour lui et il fallait qu’il vérifie cela. En attendant, il ne devait pas céder à la panique. Il inspira profondément et passa sa main sur son visage :

– Bien sûr, où avais-je la tête, déclara-t-il avec un faible sourire. Veuillez me pardonner, Dame Simone, je reviens d’un transfert spatial, cela occasionne parfois quelques trous de mémoire. Je revenais justement de Malar Jevil pour ramener des souvenirs du manoir.

– Voulez-vous que je passe faire le ménage, monsieur ?

– Ce n’est pas la peine, décréta-t-il. Rentrez chez vous et passez une bonne journée, dame Simone.

Ce mensonge sembla la satisfaire et la femme reprit des couleurs.

– Oui, à vous aussi, monsieur.

Elle s’éloigna et Tomas soupira. Il était temps d’aller au manoir, pensa-t-il. Mais lorsqu’il mit un pas devant lui, Nigwelle le prit par la manche. Il l’avait complètement oubliée.

– Comment te sens-tu, Tomas ? demanda-t-elle, peinée. Si tu veux que je t’accompagne, je peux —

– Rentre à Malar Jevil, lui dit-il fermement en la prenant par les épaules. Stone ne va pas attendre indéfiniment derrière le portail, et je ne serai pas d’humeur à être patient avec lui. Peux-tu faire cela pour moi ?

Ses larmes ruisselaient telles des cascades sur ses joues roses, mais elle acquiesça par dépit. Il ne supportait pas de la voir pleurer, elle qui était si solaire en toutes circonstances. Il passa son pouce sur ses joues et lui murmura :

– Sèche tes larmes, Nig. Ne t’en fais pas pour moi, il fallait bien que ça arrive un jour. J’espère seulement qu’il est parti dans de meilleures conditions que certaines personnes. Ce qui m’inquiète davantage, c’est la personne qui s’est fait passer pour moi pendant la cérémonie. J’espère qu’elle n’en a pas profité pour souiller la mémoire de mon père adoptif.

Elle acquiesça et l’enlaça tendrement. Tomas l’embrassa sur le front et lui murmura une dernière fois de ne pas s’inquiéter, puis prit le chemin du manoir des Lotret. Quelle journée, pensa-t-il. Instinctivement, il se doutait qu’en franchissant le portail pour le Pas-de-Effluos, quelque chose viendrait lui passer l’envie de flâner dans ses ruelles pavées et propres de son adolescence. Il comprenait, maintenant qu’il savait la vérité, pourquoi les couleurs vives et les parfums fruités des Passeurs lui semblaient plus ternes.

Il traversa les rues fleuries sans prêter attention au chemin qu’il empruntait. Ses jambes connaissaient sa destination et ses sens se repéraient aux odeurs de pain et de fruits pour lui permettre de bifurquer au bon moment. Un Jevilien serait perdu dans cette architecture où les bâtisses étaient imbriquées les unes aux autres et à première vue toutes semblables. Toutefois l’œil d’un Passeur était habitué à discerner les détails : sur les façades immaculées, des végétaux étaient peints avec juste un nombre de pétales ou de feuilles différent. Cette caractéristique permettait de nommer chaque rue, comme l’avenue des Hibiscus ou même la ruelle des Roses, où justement la majorité de la famille de Nigwelle avait séjourné. Et ce n’était sans doute pas une coïncidence, pensait Tomas.

Alors qu’il sortait de la rue des Églantines, les pavés se changèrent en herbe verdoyante : il venait de quitter le centre-ville. Son cœur s’emballa un instant à la vue de l’allée menant vers le Repos des Fleurs, lieu rassemblant les défunts, mais Tomas préféra contempler la Mer Pourpre à l’horizon. Elle dévorait la plage au pied de la falaise où il se trouvait avec la force tranquille qui caractérisait ses flots. Le périmètre du dôme protecteur s’arrêtait plusieurs mètres plus loin, et donnait l’impression d’un rideau de fine pluie violacée. Il avait toujours aimé cette vue, que d’ailleurs de nombreux artistes venaient immortaliser dans leurs encres et peintures. Il regrettait parfois de n’avoir aucun talent artistique : ses maigres capacités de dessin se limitaient à tracer des droites et des courbes sans âme pour son travail d’ingénieur-magique.

Il jeta un nouveau regard au lieu de recueillement avant de s’en détourner pour continuer sa route. Quelques manoirs semblaient avoir été éparpillés sans véritable ordre sur le paysage. La plupart étaient abandonnés aux lierres, mais l’un d’entre eux paraissait résister à l’épreuve du temps : la bâtisse des Lotret. Elle n’avait pas changé depuis la dernière fois qu’il y était allé, et contrairement aux autres, le seul lierre visible était celui peint sur la devanture.

Tomas sentit ses jambes s’alourdirent lorsqu’il passa les trois marches qui le séparaient de la porte d’entrée. Après une inspiration, il toqua machinalement. La tristesse déferla en lui comme une vague sur les rochers. Son père était bel et bien parti. Il serrait la poignée fortement pour lutter contre son tourment intérieur quand, soudain, la porte s’ouvrit. La surprise chassa le chagrin. Les Passeurs ne laissaient jamais leur bâtisse sans sécurité, contrairement aux Jeviliens. Même après un décès, quand le défunt ne disposait plus de famille, le Conseil venait verrouiller avec un sceau magique. Un frisson lui parcourut l’échine. Quelqu’un s’était donc bien fait passer pour lui. Sans plus attendre, il entra dans le hall.

L’obscurité le frappa tout d’abord, et il tira les rideaux pour y voir plus clair. Les rayons de Lumia éveillèrent de nouveau le manoir des Lotret, dévoilant l’immense escalier à double accès au fond du hall d’entrée. Sur le palier trônait fièrement le tableau représentant le jeune couple à l’époque de leur mariage, leurs sourires immortalisés à jamais dans la toile. Tomas déambula un peu au rez-de-chaussée et vérifia chaque pièce, passant du petit salon à la salle à manger, de la bibliothèque au bureau de son père, avant de retourner dans l’entrée. Personne, et à première vue, aucun objet de valeur ne semblait manquer dans cette demeure figée dans le temps. Pourtant une odeur de bougie consumée persistait dans l’air. Il n’aimait pas ça.

Tomas se dirigeait vers l’escalier quand un papier vola à son passage : il s’agissait d’une lettre. Celle-ci était initialement posée sur le secrétaire au pied des marches. Il leva le sourcil et s’en saisit. Il reconnaissait bien le sceau qui ornait le parchemin : c’était celui des Lotret, un lierre entourant un croissant d’Éclis. Sans doute un message non envoyé, songea-t-il. C’est alors qu’il tressaillit : elle lui était destinée. Il ne lui avait jamais écrit la moindre correspondance, prétextant qu’il préférait lui parler de vive voix. Il n’avait pas eu de nouvelles depuis des années et il avait décidé de lui écrire : pourquoi ?

Son cœur tambourinait contre sa poitrine tant il appréhendait sa lecture. Il souffla pour se donner du courage, s’assit dans l’escalier aux marches couvertes de tissus velours et lut :


Le 20/4☼/956

Cher Tomas,

Comme Riona il y a quelques années, il est bientôt l’heure de mon dernier souffle. Les sorciers-médecins ont été clairs avec moi et je ne suis pas sûr de voir la fin du quatrième mois de Lumia.

J’ignore si cette lettre te parviendra à temps, mais dans tous les cas, ne



Le message s’arrêtait là. Pourquoi n’avait-il pas terminé sa rédaction ? Sa main tremblait en reposant la lettre. Une douleur étreignit sa poitrine, mais aucune larme ne coula malgré son besoin d’immense de se libérer. Il avait l’impression que son corps entier ne lui obéissait plus, ses membres eux-mêmes ne bougeaient plus… comme s’il était plongé dans un repos éveillé. La panique le gagna un instant avant de progressivement se tarir pour laisser la sérénité emplir son être.

« C’est chez moi maintenant ? » dit une voix d’enfant non loin de lui.

Il leva la tête. La porte d’entrée venait de s’ouvrir sur trois individus lourdement couverts. C’était l’hiver, et pourtant aucune neige ne recouvrait leurs vêtements. Parmi eux, il reconnut le garçon aux cheveux blonds : c’était lui. Un souvenir, pensa-t-il. Il avait dix ans à ce moment-là et les Lotret, deux adultes d’une quarantaine bien passée, venaient de l’adopter et de le ramener au manoir. Le petit Tomas avait les yeux brillants, mais ne souriait pas. Il se rappelait encore cette peur qui lui nouait l’estomac alors. Il se souvenait de tout, mais le revivre à nouveau aussi nettement était perturbant.

Soudain, Lord Danhyel Lotret s’accroupit face à l’enfant et lui dit :

« Oui, c’est chez toi. Mais retiens cela, Tomas : partout où tu te sentiras aimé et à ta place sera chez toi. Et notre rôle, c’est de tout faire pour que ce soit le cas. N’est-ce pas, chérie ? »

Dame Riona Lotret acquiesça dans un grand sourire et elle vint enlacer l’orphelin qui pleura alors. Des larmes de joie, comme le jour où il avait appris que sa femme attendait un enfant. Comme le jour où il trouva le moyen de détecter l’arrivée du Souffle…

Ses pensées divergentes perturbèrent son souvenir qui s’effilocha et la réalité revint à lui, brutalement. Le vide le séparait désormais de la porte d’entrée, mais un sentiment de paix et de sérénité demeurait en lui. Il reconnaissait cette sensation, et lorsqu’une ombre glissa sur lui depuis le palier de l’escalier, il sourit :

– J’aurais dû me douter que c’était toi, petit frère.

***

– Depuis quand es-tu ici ? demanda Tomas en apportant un plateau dans le petit salon. Enfin, je veux dire au Pas-de-Effluos ?

Installé dans son fauteuil de velours, Jason ne pipa mot, le regard plongé dans le feu brûlant dans la cheminée de marbre. Il était muré dans un mutisme plus qu’agaçant depuis qu’il l’avait vu dans l’escalier. Aucune embrassade ni accolade, simplement un faible sourire aux lèvres pour montrer qu’il était heureux de le voir. Au fond, Tomas avait l’habitude de cette attitude pour avoir lui-même fait subir la même chose à son entourage. Seulement, son frère n’arrivait visiblement pas à faire en sorte que cela ne soit que « temporaire ».

– Bien, comme d’habitude je vais devoir forcer pour obtenir des réponses, déclara-t-il tandis qu’il versait l’eau chaude sur le lierre séché directement dans leur tasse.

L’odeur de la tisane se mêla à celle du feu de bois et imprégna ses narines agréablement : ce végétal était si prospère sur la propriété des Lotret que sa famille adoptive en avait ramassé pour tenir plusieurs années. Du moins, c’était sans compter sur la venue de son frère, car au vu du tas de feuilles humides et décolorées qu’il avait trouvé dans la petite cuisine, il semblait évident que ce dernier était là depuis quelque temps.

Jason agita sa cuillère d’un léger mouvement du doigt avant de l’attirer à lui par télékinésie. Sous le coup de l’impatience, Tomas lui donna de légers coups de pied depuis son siège, ce qui fit grommeler son frère :

– Je suis arrivé il y a trois semaines, répondit-il enfin entre deux gorgées de tisane.

– Je ne m’attendais pas à te voir ici, s’étonna-t-il en soufflant sur son infusion. Tu m’avais dit que tu irais aux Terres damnées.

– J’y suis allé, dit-il d’un ton mystérieux, et j’en suis revenu.

Tomas dissimula un soupir derrière sa tasse. Il regrettait parfois de ne pouvoir lui extirper les mots de la bouche autrement que par une discussion longue et hasardeuse. Il avait beau être son frère, jumeau de surcroit, il lui était encore difficile de briser sa carapace. Pourtant, derrière sa barrière émotionnelle, Tomas percevait de nets changements : ses cernes autrefois bleutés et creusés étaient bien plus discrets et un sourire taquin habillait ses lèvres par instant.

Il allait mieux, c’était certain. Le tout était maintenant de savoir pourquoi :

– Dans tous les cas, tu sembles plus serein qu’à ton départ, relança Tomas en posant sa tasse sur le plateau. Je ne sais pas ce qui t’a permis cela, ou même qui, mais son action est favorable…

Jason rougit légèrement malgré lui et tenta de justifier :

– Ce serait bien trop long à raconter, Tom.

– Cesse tes cachoteries, veux-tu ! s’agaça Tomas. Je suis ton frère, j’ai le droit de savoir ce que…

– Très bien, je vais te le montrer dans ce cas, le coupa-t-il brusquement.

Tout à coup, le salon s’estompa pour laisser place à une forêt dense et sombre à la végétation phosphorescente. Les sièges sur lesquels ils étaient assis se changèrent en lianes solides pour leur offrir le premier rang d’un prodigieux spectacle. Tomas effleura l’une des feuilles à proximité qui s’illumina à son contact avant de transmettre sa lumière le long de sa branche. Curieux, il la suivit du regard dans son périple tortueux, remontant et descendant de plus en plus vite jusqu’à passer sous ses pieds. À cet instant, le vide lui provoqua un vertige, ce qui le ramena contre le dossier de son siège, les doigts enfoncés dans les accoudoirs végétaux. « Ce n’est qu’une illusion », pensa-t-il avant de se tourner vers son jumeau.

Ce dernier ne semblait absolument pas perturbé et buvait tranquillement son infusion, ses yeux bleus cerclés d’un halo pourpre partiellement dissimulés par la vapeur d’eau. La chaleur du breuvage le réchauffa alors, et il ressentit le liquide doux couler dans sa gorge au même instant.

– Fascinant, s’exclama Tomas en accueillant une luciole éclisienne au creux de sa paume. Nous sommes à Haut-Nichoir, n’est-ce pas ?

– Bien observé, approuva Jason en posant sa porcelaine sur une branche qui devait être à l’origine le rebord de son fauteuil. Comme tu te montres très insistant à l’idée de savoir ce que j’ai pu faire pendant mes mois d’absence, je me suis dit que ce serait plus simple de te le montrer.

– Je préfère également, confia Tomas dans un clin d’œil. Tu as beau avoir une voix similaire à la mienne, je ne suis pas assez narcissique pour apprécier m’écouter parler. Je ne m’appelle pas Stone !

Le télépathe rit sous cape. Encore un bon point, il n’avait pas perdu son sens de l’humour : certes discret, mais existant quoi qu’on l’en dise ! Soudain, une agitation interrompit leur moquerie et habilla peu à peu le souvenir. Jaillissant d’une nappe de fumée spirituelle, des femmes à l’agilité déconcertante vinrent peupler le paysage nocturne. Certaines escaladaient des branches, guidées par leur longue queue fine, pour rejoindre les huttes végétales au-dessus d’eux, tandis que d’autres les observaient de leurs grands yeux ovales à proximité. Quand l’une d’elles tendit la main vers eux avec un grand sourire, Tomas eut le réflexe de répondre et sentit le toucher doux du fin pelage blanc semblable à une peau humaine contre ses doigts.

Il sursauta alors, et se tourna vers son frère, perturbé :

– C’est extrêmement réaliste…

– Dans une vision partagée, c’est normal, commenta le télépathe. Tu ressens tout ce que je ressens et inversement.

– J’ai bien compris cela, mais comment fais-tu ? Après tout, tu n’as jamais réussi à me montrer quoi que ce soit sans contact physique au préalable et là, par deux fois tu parviens à me projeter dans une vision sans m’avoir ne serait-ce enlacé depuis qu’on s’est retrouvé.

Jason resta silencieux, concentré sur le décor qui défilait à présent vers un arbre immense au creux duquel se dessinait une bibliothèque aux couleurs chatoyantes et chaudes. C’est alors qu’il soupira avant de déclarer :

– Il n’y a guère d’écrit à ce sujet, donc je ne peux qu’émettre des hypothèses. Je suppose que notre lien fraternel et affectif est devenu bien plus puissant depuis nos retrouvailles et par conséquent, par le biais du sentiment d’amour pur qui nous rassemble, j’ai acquis la possibilité d’exploiter ce lien sans le moindre contact.

– À moins que ce ne soit le lien de sang, proposa Tomas.

Il haussa les épaules :

– Peut-être, mais dans tous les cas, je n’avais pas conscience de cette capacité avant de me recentrer sur moimême. Puis j’ai senti ta présence au manoir et cette tristesse qui alourdissait ton pas, alors…

Jason fit une pause pour déglutir, comme s’il ravalait une émotion trop forte :

– Alors j’ai essayé de te renvoyer dans une vision apaisante et positive, et ça a fonctionné.

– À croire que le passage du Souffle et l’expérience ont aiguisé tes sens télépathiques, lui dit Tomas avec douceur.

– Probablement, concéda son frère, avant de se recentrer sur le souvenir.

À peine furent-ils dans la bibliothèque qu’une jeune Nicheuse sauta du troisième étage pour planer à l’aide d’une grande toile vers eux et atterrit avec une agilité époustouflante. Elle semblait s’exclamer fortement, mais la vision brouillait le son, le rendant totalement inaudible. Tout ce qu’il percevait, c’était la joie qui émanait de cette dernière au travers de son sourire et du balancement de sa queue de droite à gauche tel un métronome :

– C’est Boui, la fille de la Matriarche Balia Ascendio, expliqua Jason, en se grattant le crâne, visiblement mal à l’aise. C’est elle qui s’est occupée de nous après notre passage dans le portail de Volci.

– C’est bien l’une des seules filles que je vois aussi heureuse de te voir, taquina Tomas.

– Plus pour longtemps.

À cet instant, Jason sortit un pendentif de sous sa chemise de lin et le bonheur quitta le visage de Boui. Les larmes de l’adolescente troublèrent le souvenir et elle disparut en passant derrière eux. L’homme voulut la suivre du regard, mais déjà le décor se modifiait, comme défilaient des événements à priori plus formels comme des repas en compagnie de la Matriarche, mais aussi des moments de lecture éclairés par une lanterne à luciole. Seules quelques bribes passées rapidement laissaient entrapercevoir Boui perchée dans des branches inatteignables, seule.

Le télépathe resserra le poing autour du bijou et le dissimula de nouveau sous ses vêtements.

– C’est ce qu’elle avait offert à Artemis pour la prévenir de l’arrivée du Souffle, expliqua Jason, peiné. Elle s’est doutée que comme elle n’était pas venue elle-même lui rendre son bien, cela signifiait qu’elle n’avait pas survécu. Balia m’a confié que depuis notre passage, les relations avec Sombre-Dune s’étaient fortement améliorées, donc je n’ai pas voulu m’attarder et suis parti là-bas.

Il accéléra la diffusion pour arriver au moment du départ de Haut-Nichoir. Toutes les Nicheuses s’étaient alignées pour lui dire au revoir, les joues empourprées. Tomas remarqua que son jumeau baissait les yeux quand soudain, la jeune Boui revint vers lui, le regard encore rougi par les pleurs, mais visiblement déterminé. Ses lèvres bougèrent alors et Jason retransmit :

– Elle veut venir avec moi. Elle dit qu’elle ne veut pas qu’un autre ami ne meure encore.

– Elle est prodigieuse cette gamine.

– Tu n’as pas idée, avoua Jason, légèrement mélancolique.

– Qu’as-tu répondu ? demanda-t-il, certain de la réponse que son frère allait lui donner.

– « Seulement jusqu’à Sombre-Dune ».

Tomas haussa les sourcils, mais visiblement il disait vrai puisque dans la suite de son périple, la jeune Nicheuse le suivait en sautant de branche en branche dans la forêt Sombre. Comment son frère, l’éternel solitaire, s’était-il retrouvé à accepter la présence d’une adolescente à ses côtés ? Était-ce pour combler l’absence d’Artemis ?

– En réalité, c’était davantage pour ne pas me perdre, répondit Jason dans un sourire, après avoir ouvertement lu dans son esprit. Néanmoins, la forêt m’a semblé bien moins dense que la première fois que je l’avais franchie. Comme si les rayons de Lumia parvenaient enfin à percer le toit de feuillage.

Boui semblait faire la même observation que son frère, car elle lui pointa à plusieurs reprises des espaces plus clairs dans la végétation. En observant la vision, Tomas était loin de la description de noir absolu raconté par Jason lors de son périple avec la princesse. À croire que c’était l’influence Vennmore qui noircissait le tableau.

Le télépathe grimaça et passa rapidement à Sombre-Dune où Tomas put admirer l’architecture qui mêlaient escaliers en colimaçon autour de grands arbres et maisons perchées d’une façon très singulière. Cela rappelait à l’ancien ingénieur certains clans Catuméens, et il s’attendait d’ailleurs à voir l’un des membres de leur espèce quand il se rendit compte que la ville était essentiellement peuplée de mâles humains au teint très pâle et pour la majorité albinos.

La présence de Boui leur permit d’entrer dans l’hôtel de ville où les attendait une femme aux cheveux très courts, ne possédant comme pointe de couleur que sa tenue tâchée de jus de baies qu’elle venait de renverser en voyant Jason. Les gardes commencèrent à se resserrer autour d’eux et une tension désagréable teintait le souvenir.

– Terry Filéli, la dirigeante du village, commenta le sorcier en soupirant. C’est la seule et unique femme chez les Sombre-Duniens, la seule à ne pas avoir hérité des gênes Nicheuses. On ne peut pas dire qu’elle était heureuse de me voir dans un premier temps.

– Oui, je me souviens, tu m’as parlé d’elle, annonça Tomas dans un rire. C’est celle avec qui tu as eu un rendezvous plutôt glacé, et à qui tu as envoyé un sablier à la tête pour prendre la poudre d’escampette ?

Jason se souvint de la scène et sourit largement, se retenant de rire :

– C’est bien elle, dit-il, la voix perturbée par son fou rire. Mais après que je lui ai exposé mes arguments, elle m’a accordé une entrevue.

– Vraiment ? Si je ne te connaissais pas, je dirais que tu lui as tapé dans l’œil.

Le rire de Filéli lui répondit alors, traversant ainsi le voile illusoire. Cela avait dû marquer son frère, pensa Tomas alors qu’il profitait de la présence du petit festin sur la table de la vision pour se servir un verre. Aucune sensation n’émana de son geste, alors qu’il se voyait tenir la bouteille d’eau-de-vie de prune et le liquide couler face à lui. D’un autre côté, il connaissait la raison de ce manque de données : Jason ne buvait pas d’alcool.

Ce fut donc un gobelet vide de saveur qu’il porta à ses lèvres tandis que le sorcier reprenait son sérieux :

– Non, j’ai juste annoncé la fin de la dynastie Vennmore. Comme les Sombre-Duniens assimilaient les passages du Souffle à l’intervention du roi sur leurs terres…

– Tu leur as donné l’impression d’être le sauveur alors que tu n’étais qu’un messager, compléta-t-il. D’un autre côté, ils n’ont pas tort, car l’Anima était bel et bien martyrisée par les Vennmore, même s’il ne s’agissait que d’un seul et unique homme depuis toutes ces années. Et maintenant qu’il a disparu, tout va mieux dans le Venticrucis, même s’il a emporté la princesse avec lui.

À ces mots, l’illusion se consuma comme si elle s’était enflammée. Son verre d’alcool disparut de ses doigts et le petit salon se rappela à eux. Tomas sentit sa gorge se nouer quand Jason se leva : était-ce sa réflexion qui l’avait froissé ?

– Jay, ça va ? demanda-t-il, inquiet.

Son frère s’accouda maladroitement à la cheminée où le foyer s’éteignait paisiblement dans l’âtre et hocha la tête. Il paraissait affaibli et passait ses doigts sur ses paupières fatiguées. De plus, ses cicatrices au niveau des tempes étaient inflammées.

Tomas fit la moue avant de s’approcher de lui précautionneusement.

– Sortons, veux-tu, tu as besoin d’air.
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